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La police 'a recueilli d'intéressants 
renseignements sur le passé de Sad- 
ler. Son père était solicitor (avoué) à 
Londres, où il mourut quand Sadler 
était encore enfant. Sa mère, fort 
âgée, demeure actuellement à Lon­
dres. Sadler s’est marié il y a quinze 
ans, avec une femme beaucoup plus 
jeune que lui. Il en a eu cinq enfants, 
dont deux garçons morts en bas âge ; 
des trois filles, l’aînée, Ruth, est en 
service, les deux autres vivent avec 
leur mère à la campagne, chez leur 
grand’mère maternelle. Sadler avait 
à peu près abandonné sa famille qu’il 
ne voyait qu’un jour ou deux quand 
il revenait de ses voyages en mer. Il 
avait, avant d’être chauffeur, exercé 
plusieurs métiers à Londres : homme 
de peine, conducteur de train, etc., 
etc. Il ne vivait jamais avec sa femme, 
qu’il a rendue très malheureuse par 
sa violence et ses habitudes d’ivro­
gnerie ; il ne lui disait jamais ce qu’il 
faisait. Il avait reçu une certaine édu­
cation et il a une belle écriture ; il est 
très fort et possède des muscles d’a­
cier. ____
CHRONIQUE LOCALE
C o n s is to ir e .  — Au début de la 
séance d’hier au soir du Consistoire, 
M. Montchal, président, a lu une noti­
ce intéressante sur le regretté profes­
seur HuguesOltramare, dont la perte 
est si vivement ressentie dans le sein 
de l ’église nationale protestante.
M. Montchal annonce ensuite que 
l ’élection d’un pasteur à Chancy aura 
lieu le 12 avril, sous la présidence de 
M. Bonnet, et la vice-présidence de 
M. le pasteur Delétra.
Le Consistoire a ensuite commencé 
la délibération en premier débat sur 
le rapport de la commission chargée 
d’examiner les projets de règlement 
sur le culte, présentés par M. Cuchet.
L’auteur de la proposition a briève­
ment résumé l’économie générale des 
projets, qui ne renferment d’autres 
innovations que celles concernant 
l’organisation de cultes nouveaux. Il 
s’agit d’abord de la codification de di­
vers règlements, puis la création des 
cultes d’instruction et d’édification.
Puis la discussion est ouverte.
C’est M. Nicole qui a commencé en 
émettant quelques doutes sur l ’oppor­
tunité de l’introduction des modifica­
tions proposées par la commission de 
M. Cuchet. M. Nicole préférerait voir 
s’occuper de cet objet le prochain 
Consistoire.
La proposition d’ajournement de M. 
Nicole, mise aux voix, n’a été appuyée 
que par son auteur.
M. le pasteur Balavoine a répondu 
à M. Nicole que le point de vue au­
quel il s’est placé ne répond pas à la 
réalité des faits.
Après avoir voté en principe sur la 
question de convenance,le Consistoire 
a décidé da passer au second débat. 
M. le président a ouvert la discussion 
et plusieurs articles ne donnant lieu 
à aucune observation, ont été adop­
tés.
A l’article 5 (fixant les services or­
dinaires), M. Balavoine a exprimé le 
désir qu’on indiquât dans cet article 
les éléments dont se compose le ser­
vice-type du dimanche matin.
Par contre, M. Cuchet aurait voulu 
qu’on conservât à cette disposition 
une certaine souplesse.
Il y a eu, ensuite, discussion sur 
l ’opportunité d’adjoindre les cultes 
du soir ou d’évangélisation dans la 
série des cultes extraordinaires.
M- Balavoine a aussi exprimé, d’une 
manière générale, le regret de ce que 
le projet de M. Cuchet ne mentionne 
nulle part l’obligation du port du 
costume ecclésiastique.
Dans la liste des cérémonies, MM. 
Delétra et Balavoine ont fait ajouter à 
l ’art. 6 la réception des anciens ’d’E- 
glise dans les paroisses de la cam­
pagne.
A l’occasion des dispositions con­
cernant les catéchismes, M. Balavoine 
a demandé qu’on définît une bonne 
fois la nature du catéchisme. Est-ce 
un culte? Est-ce un enseignement 
religieux? Ils doivent avant tout, 
selon l ’honorable pasteur, avoir le ca­
ractère d’un culte. M. Balavoine a 
émis l’opinion qu’il y a une tendance 
à transformer les catéchismes en éco­
les du dimanche.
Sur ce point spécial, M. Charles 
Martin a expliqué au Consistoire que 
le caractère du catéchisme a été con­
servé dans son intégralité et dans son 
caractère primitif.
M. Cuchet, prenant la parole sur 
«cette question, a demandé que cette 
partie de l’article fût renvoyée à l’exa­
men de la commission, mais le Con­
sistoire a décidé de l’adopter sous 
cette forme modifiée : « Les catéchis­
mes sont des cultes pour la jeu­
nesse. »
A l ’art. 8 (services funèbres), M. Ba­
lavoine a pris la parole pour deman­
der qu’il y fût introduit des disposi­
tions plus complètes et plus claires.
Puis, vers sept heures du soir, la 
séance a été levée pour le huis-clos.
Cuisines p op u la ires .— Com­
me nous l’avons dit, le bilan et le 
compte de profits et pertes ont été ar­
rêtés au 31 décembre 1890. L’assem­
blée générale des actionnaires qui a eu 
lieu dans la première quinzaine de fé­
vrier a approuvé les comptes et le 
rapport présentés par le Conseil d’ad­
ministration.
Depuis le 1er janvier, la vente a re­
pris sa marche ascendante et conti­
nuera sans doute à mesure que nous 
nous rapprocherons des jours chauds 
qui supprimeront le chauffage des lo­
gements et par conséquent la cuisine 
à domicile.
Depuis le 1er janvier au 21 courant, 
il a été vendu 77,551 jetons divers, 
soit : 1349 de café et chocolat, 1135 de 
fromage, 20162 de pain, 12974 rations 
de viande, 17528 rations de soupe, 
17505 rations da légume, 3980 litres 
de vin.
Le résultat financier n’est pas bril­
lant, les frais généraux ayant aug­
menté par suite du chauffage des 
salles, de l’éclairage et du gaz em­
ployé pour maintenir chauds les mets 
et chauffer les piafs,-bols, etc., à l’u­
sage des consommateurs. Le bilan au 
21 février boucle sans perte ni béné­
fice. De généreuses personnes s’inté­
ressant à l’établissement ont fait un 
gracieux cadeau de fr. 240 qui a été 
porté au crédit du compte « Dons et 
legs #. Nous remercions les donateurs 
et voulons espérer que leur exemple 
sera suivi.
Le Conseil d’administration a main­
tenu en fonctions tout son bureau ; les 
présidents de commissions seuls, ont 
été remplacés en suite du désir formel 
exprimé par les anciens titulaires.
H ugues O ltram are. — On
nous fait observer que la gens Oltra­
mare descend d’un réfugié italien venu 
non pas de la Calabre, mais de Ber- 
gantino, au bord du Pô, Etats de Ve­
nise, vers la fin du XVIme siècle : co 
réfugié se maria en 1600 et mourut à 
78 ans, en 1645 ; il serait donc né en 
1575.
En ce qui concerne la liste des pu­
blications de M. Hugues Oltramare, 
on doit reconnaître qu’à côté de sa 
traduction du Nouveau Testament, 
ses Commentaires (2 vol. Romains, 3 
vol. Commentaires sur les Ephésiens 
et les Colossiens) qui sont comme le 
corollaire naturel de sa traduction, 
partageront certainement avec cette 
dernière le fhérite de survivre à leur 
auteur et à tous ses aiitres ouvrages ; 
ils subsisteront dans la théologie de 
langue française comme des œuvres 
solides, longuement mûries, sur des 
sujets qui ne sont point populaires, 
mais que tous les spécialistes, profes­
seurs, pasteurs instruits, apprécient 
hautement.
P ro je ts  pour larecon struc - 
tion de l ’î l e .— Le jury n’a pas 
accordé de premier prix, mais a don­
né un second prix à M. Longeret, de 
Paris.
C’est en effet le projet le plus étu­
dié, qui contient le plus grand nom­
bre de plans, qui est peint avec les 
couleurs les plus vives et les plus va­
riées, qui suppose le plus de loge­
ments, qui a Iss façades les plus orne­
mentées, les maisons les plus hautes 
et les cours les plus sombres.
Les maisons sont de six étages, avec 
un nombre incalculable de logements 
exigus et entassés, sur une surface à 
bâtir de 3,650 mètres carrés.
Le projet de M. Reverdin (3me 
prix) fait, par sa sobriété môme, un 
heureux contraste avec le projet pré­
cédent. C’est un peu bourgeois, mais 
c’est simple et pratique. Deux belles 
rangées de maisons de bon rapport, 
pas trop élevées pour ne pas écraser 
la tour. Surface à bâtir 2800 mètres 
carrés.
M. Reverdin prévoit aussi un pont 
allant de la plateforme nord au quai 
des Bergues, qui mettrait ainsi l’île en 
communication presque directe avec 
la gare. Un pont à voiture au nord de 
l’île serait presque indispensable si 
on veut faire de l’île un quartier com­
mercial.
M. Adrien Peyrot (4me prix) pro­
pose d’élever un quadrilatère avec 
cour intérieure et quatre grands pas­
sages en croix. Les façades sont d’une 
belle et élégante architecture. Sur 
tout lo pourtour il y aurait des quais 
de 8 m. 40 de large. La surface bâtie 
serait de 3042 mètres carrés.
Le projet de M. E.-H. Arthur (4b 
prix ex œquo) avec M. Peyrot consiste 
en un vaste mas de maisons en fer à 
cheval avec jardin public et monu­
ment à Ph. Berthelier, donnant sur 
le bras gauche du Rhône. Surface à 
bâtir 2,649 mètres uarrés.
Ce projet est de fort jolie apparence 
et transformerait l ’île en un square 
élégant plutôt qu’en quartier com­
mercial.
MM. Kauffmann et FJægel (cin­
quième prix) transforment l’artère cen­
trale en galerie couverte à hauteur du 
troisième étage. Surface bâtie 2,265 
mètres carrés.
Nous ne voyons guère la nécessité
Feuilleton de la Tribune de Genève
LA 39
M ÈCH E  D’OR
PAR
P IE R R E  SAIÆ S
— Quoi de nouveau, Zéphirin ? deman­
da Claude.
— Rien, Monsieur. Je vous avoue que 
je me serais attendu à ce qu’on battit la 
campagne de ces côtés... Nous n’avdns 
donc plus de police ?
Et le vieux soldat éclata de rire, un 
rire franc, heureux, le rire des jours an­
ciens. Et malgré la douleur qui l’étrei- 
gnait., Serge ue put s’empêcher de sou­
rire aussi. Quant à Claude, il était fu­
rieux, il criait :
— Je suis un crétin, un animal !
— Mais pourquoi, mon ami ?
— Avoir oublié cette loi de l’indignité !
— Tu avais bien d’autres soucis en 
tête!
Au bout d’un quart d'heure de marche, 
le frère de Thérèse dit :
— Nous voici chez moi !
Au même instant, Serge, tout ému, 
s’écriait :
— Quoi ! Vous ! Vous ici !
Et il se précipitait, les bras ouverts, 
vers Thérèse Garancier, qui, debout, à 
l’eDtrée de la cabane de Claude, atten­
dait, avec une impatience fébrile, l’arri­
vée de l’homme qu’elle aimait si passion­
nément. Ils restèrent quelques minutes 
dans les bras d’un de l’autre, riant et 
pleurant, ne pouvant croire à ce bonheur 
d'être réunis.
— Et nous ? demanda Claude en s’a­
dressant à Julienne, qui contemplait son 
amie avec attendrissement.
— Oh I Nous ! fit la jeune fille en sou­
riant, c’est autre chose ! Nous n’a­
vons pas été en prison, nous !
— S’il ne faut que cela pour a \roir un 
baiser de vous, déclara Claude, je vais 
me livrer à la police.
— Non, non ! j’aime mieux vous em­
brasser, fit-elle vivement.
Et elle se jeta dans ses bras.
Zéphirin, un peu en arrière, se mit à 
tousser et à gronder contre toutes ces 
émotions ; et, pour manifester sa joie, il 
donna un grand coup de poing à Jacquet, 
qui répondit :
— Quelle poigne vous avez, monsieur 
Zéphirin !
Claude poussa alors son ami et Thérèse 
dans la maisonnette, ainsi que Julienne, 
tandis que Jacquet et Zéphirin so met­
taient en faction à droite et à gauche.
— C’est ici que vous habitez ? demanda 
Serge à la jeune fille.
— Non, répondit Thérèse ; j ’ai une 
bonne amie, presque une sœur, qui brave 
tout pour me donner l’hospitalité. Chère 
Julienne !
d’une galerie couverte, galerie qui du 
reste sè retrouve dans presque tous 
les projets. C’est sans doute un agréa­
ble rendez-vous pour les badauds les 
jours de pluie, mais ça manque d’air 
et il y fait sombre. Aussi les maga­
sins doivent-ils y avoir le gaz toute la 
journée.
A moins d’être actionnaire de la 
Compagnie du gaz...
Le projet de M. L. Viollier (men­
tion honorable) suppose également 
une artère centrale avec galerie vi­
trée. Sur tout le pourtour il y aurait 
un trottoir sous arcades avec maga­
sins. Ce qui donne une surface à bâ­
tir de 3,260 mètres carrés.
Ce projet comprend également une 
restauration du mas de la tour, qui 
serait relié aux nouvelles maisons 
par un dôme vitré, avec arc à plein 
cintre, de sorte qu’une fois arrivé 
sous le dôme vitré on peut circuler à 
couvert dans tout le quartier.
Les autres projets non primés sont 
également exposés et offrent à bien 
des points do vue des idées ou des dé­
tails intéressants.
Il serait à désirer que le public vînt 
se rendre compte par lui-même de 
ces différents projets. Nous craignons 
bien qu’il ne soit pas en tous points 
d’accord avec le jury.
Ces projets sont exposés au bâti­
ment de l’école d’horlogerie, au 1er 
étage, jusqu’à samedi seulement.
Colonie anglo-américaine. —
Samedi dernier, on a joué aux « Amis de 
l’instruction » une pièce bieu amusan­
te: Engaqed, «an entirelyoriginalfarcical 
comédy », ea trois actes, par W. S. Gil­
bert, l’auteur do plusieurs vaudevilles à 
succès.
Engaged est une pièce ducrû; il faut avoir 
vécu de la vie anglaise pour en compren­
dre les situations parfois chargées, ou­
trées même. Elle repose tout entière sur 
les épaules du principal rôle, le jeune 
Cheviot Hill, qui aime toutes les femmes 
en général,'et trois « pretty girls» en par­
ticulier. Ce goût immodéré lo conduit à 
contracter trois mariages, deux par goût, 
uu par nécessité.
Il épouse une jeune lowland lassie par 
conviction, et Miss Minnie Simperson, 
parce que c’est sa fiancée et qu’il adore. 
Il contracte enfin mariage avec miss Be- 
linda Trehern, pour la délivrer des pour­
suites insensées d’un terrible major Mac- 
Gillicuddy. De ces trois unions, deux ont 
été contractées régulièrement, en appa­
rence, à la mode écossaise.
L’auteur a eu soin de placer le lieu de 
l’action (premier acte) dans un cottage 
situé à cheval sur l’extrôme frontière de 
l’Angleterre et de l'Ecosse, près de Gret- 
na-Green.
La fête — nous voulons dire la pièce — 
débute par un terrible accident de che­
min do fer : c’est tout à fait anglais. 
Bien entendu le railway no déraille pas 
sur la modeste salle des Amis de l’ins­
truction, qui n’est pas encore outillée en 
vue de ces événements très modernes.
M. Cheviot Hill, dont nous avons déjà 
dit qu’il raflole de tous les jupons -p 
courts à l’écossaise, ou longs A l’anglaise
— considère chaque nouvelle femme 
comme étant « l'arbre sur lequel croit 
le fruit de son cœur ». Et il y a trois de 
ces arbres-là dans la a comedy » — au­
tant de fiancées, autant d’arbres, natu­
rellement.
Il y a, dans la pièce, un mauvais et 
sombre génie, qui est dans l ’obligation 
de porter des lunettes vertes : c'est un 
ami de Cheviot, M. Belvawney, dont l'in­
fluence néfaste se fait sentir pendant le3 
trois actes.
Enfin arrive le moment où le pauvre 
Cheviot Ilill ne sait plus où il en est. U 
s’adresse indifféremment à toutes celles 
qu’il aime, leur répétant qu’elles sont 
l ’arbre, etc., et dans l’éventualité d’un 
mariage avec l’une des trois « girls », i] 
leur fait à chacune d’identiques déclara­
tions d’un égal amour.
On comprend — ou on ne comprendra 
pas — que sur ces extravagantes don­
nées se greflent d’impossibles situation^, 
dont les artistes ont su tirer un grand 
profit,
L’interprétation, confiée à des mem­
bres distingués de la colonie anglo-amé­
ricaine de Genève, a été vraiment remar­
quable ; les costumes, d’une grande ri­
chesse — cela se devine — et la mise en 
scène ultra soignée.
Mrs. G. Prentice Naylor a montré dans 
le rôle de Bslinda une distinction natu­
relle; son jeu, absolument impeccable, 
très fin, a fait l’admiration de l’assistance 
choisie qui l ’écoutait ; Mr. G. Prentice 
Naylor l’a très convenablement secondé 
dans le rôle ingrat et très antipathique 
de Belvawney. Miss Wilson a donné au 
caractère de Minnie tout le charme de 
sa jeunesse et de son enjouement.
Quant au personnage principal (Che­
viot), confié à M. Reginald Westmacott, 
il a été rendu d’une façon bien vivante, 
avec une très légère nuance d’exagération. 
M. Westmacott a déployé un extraordi­
naire talent de comédien et ses jeux de 
physionomie ont été ceux des meilleurs 
artistes professionnels.
Mrs. C. P. Keese a tenu très gentiment 
le rôle de la jeune paysanne écossaise j 
l’accent était très agréablement imité ; 
nous en pouvons dire autant de Miss Tho­
mas dans le personnage de Mrs. Macfar- 
lane. Les parties secondaires étaient bien 
tenues par Mrs W. Gardnor (Parker). 
Mr.W.Gardnor (Mr.Symperson),Mr.Gwyn 
Thomas (Angus) et Mr. Charles Lane (ma­
jor Me Gillicuddy).
La soirée, donnée au bénéfice d'une 
œuvre de bienfaisance de la colonie, a 
admirablement réussi.
L’orchestre d’Alessandro, si recherché
Elle se tournait vers la fille du notaire; 
celle-ci dit en riant :
— C’est si amusant de jouer à cache- 
cache ! N’est-ce pas, Claude ?
— Oui, Mademoiselle, pourvu que ça 
ne dure pas I
Il y eut un long silence. Claude n’a­
vait allumé aucune lumière ; mais la 
lueur pâle de la lune arrivait dans la ca­
bane. D’ailleurs, ils n’avaient pas besoin 
de se voir. Ils éprouvaient tous les quatre 
une joie infinie ; et, les mains dans les 
mains, ne parlant plus, ils oubliaient 
leurs douleurs, pour ne songer qu’à une 
seule chose : au bonheur de s’aimer.
— Comme vous avez dû souffrir ! dit 
enfin Serge.
— Hélas ! murmura Thérèse en se pres­
sant contre lui, je souffrais surtout de 
savoir que vous aussi, vous souffriez... 
Puis, ma plus horrible torture était...
Elle s’arrêta, n’ayant pas le courage 
d’achever.
— Quoi donc ? fit Serge.
— Tout le monde m’accusait, balbutia- 
t-elle. Si vous aussi, vous alliez m’accu­
ser ?...
— Oh 1 Thérèse !...
Eu voyant le trouble de sou amie, Sor- 
ge se mit à genoux et déclara d’une voix 
vibrante :
— Non, Thérèse, non; je »n’ai jamais 
cru cette chose épouvantable, malgré les 
affirmations du juge d’instruction ! Pou­
vais-je admettre que vous, si bonne, si 
douce, vous fussiez capable de frapper 
mon père ?...
En ce moment, il lui sembla qu’il
dans la bonne société par son excellente 
tenue, a très agréablement rempli les in­
termèdes.
Quartier de l’île. — On nous prie 
d’annoncer que l’exposition des plans re­
latifs à la reconstruction du quartier de 
l’ile sera close samedi soir.
Exposition géograph ique. — A 
l’occasion du congrès international des 
sciences géographiques, aura lieu à Ber­
ne, du 1er au 15 août 1891, une exposi­
tion géographique qui comprendra trois 
sections, savoir : une exposition interna­
tionale alpine, une exposition historique 
de la cartographie suisse et une exposi­
tion internationale de géographie sco­
laire.
Cette dernière concerne les manuels, 
les moyens intuitifs d’enseignement (re­
liefs, tableaux, globes terrestres et cé­
lestes, cartes murales, atlas), les plans 
et programmes d’enseignement et aussi, 
dans une moindre proportion, des tra­
vaux d’élèves. Les demandes d’admission 
seront reçues jusqu’au 1er avril 1891, par 
le président de l’exposition internatio­
nale de géographie scolaire, M. le profes­
seur docteur Ed. Bruckner, à Berne. No­
tre concitoyen, M. le professeur Rosier, 
lait partie du comité d’organisalion de 
cette exposition.
E sp rit des autres. — On cau­
se devant Guibollard de la découverte 
du docteur Koch.
— Alors, dit-il, avec intérêt : c’est 
surtout à la tuberculose qu’il s’atta­
que. J ’aurais cru plutôt, en voyant le 
nom qu’il porte, qu’il se serait consa­
cré à la guérison du charbon.
CHRONIQUE JUDICIAIRE
Cour correctionnelle
Présidence de M. E. Picot, juge, 
assisté de MM.Breittmayer et Ed.Ra­
cine, juges assesseurs.
M. A. Galiffe, substitut de M. le pro­
cureur général, occupe le siège du 
ministère public.
Audience du 24 février 
Georges Viénat, âgé de 36 ans,voya­
geur de commerce, Bernois, est tra­
duit pour répondre à cinq chefs d’ac­
cusation d’es*croqueries commises avec 
une désinvolture et dans des condi­
tions qui démontrent que cetindividu 
est doué d’une somme d’imagination 
fort au-dessus de la moyenne. Ou en 
aura la preuve par la pièce ci-dessous 
qu’il présenta à un de nos honorables 
concitoyens, auquel il parvint à sou­
tirer une somme de 25 francs. Il lui 
raconta d’abord qu’il avait été arrêté 
à Bellegarde et qu’il n’avait réussi à 
se faire relâcher qu’en présentant la 
pfèce suivante, dont il se trouvait 
heureusement porteur :
« Je soussigné Charles de Salis, de 
et originaire de Coire (Grisons), re­
connais être le propriétaire du livret 
militaire n° 3792 — de la patente d’of 
ficier instructeur grade de premier 
lieutenant en service à Aarau, d’une 
carte constatant qu’il a assisté aux 
grandes manœuvres da Silésie en 
1888.
Je m’engage à comparaître devant 
toute autorité militaire à première 
réquisition pour y répondre sur les 
faits qui ont motivé mon arrestation 
à Bellegarde.
Signé: Ch. d e  S a l is  
Bahnhofstrasse, 17, Aarau. » 
Convaincu qu’il avait devant lui 
M. le lieutenant de Salis, M. X. s’em­
pressa de délier les cordons de sa 
bourse avec d’autant plus de bonne 
volonté que Viénat le mena avec lui 
au bureau du télégraphe, où il consi­
gna une dépêche à destination de 
Coire, par laquelle il demandait qu’on 
lui fît parvenir par mandat télégra­
phique une somme de trois cents 
francs.
A un des autres plaignants, Viénat 
a remis une boito qui, selon lui, ren­
fermait des matières précieuses. Lors­
qu’on l’ouvrit, on na trouva que des 
cailloux.
Le prévenu explique la provenance 
de cette boîte. Elle vaut la peine d’ê­
tre rapportée : « Etant à Hambourg, 
dit-il, un de mes amis de là-bas me 
proposa de lui "rapporter, à mon pro­
chain voyage, line montre de Neuchâ- 
tel. Il ajouta qu’il m’offrirait un bon 
dîner pour la commission. Je lui ré 
pondis de payer d’abord le dîner et 
que l’affaire n’en irait que mieux. Il 
s’exécuta, mais je ne lui ai jamais 
porté la montre. A quelque temps de 
là, je reçus à la Chaux-de-Fonds la 
boîte ici présente avec une déclara­
tion de l’expéditeur, cet ami de Ham 
bourg, disant qu’elle renfermait des 
matières d’or et d’argent. Je dus payer 
fr. 17,50 pour port et frais de douane, 
et lorsque j ’ouvris le caisson, je n’y 
trouvai que des pierres et autres 
objets sans valeur. »
M. le président. — Alors pour cette 
fois c’est vous qui avez été refait ?
Le prévenu. — Oh, parfaitement, 
M. le président ! (Hilarité.)
A un autre plaignant duquel il sol­
licitait un prêt de 30 francs et qui lui 
demanda s’il connaissait un nommé 
Viénat, le prévenu répondit sans sour­
ciller :
— Si je le connais ? mais je crois 
bien ! Méfiez-vous de lui car il m ’a 
carotté 2a francs.
Les faits étaient établis, M. le sub­
voyait encore le commandant étendu sur 
la table de marbre de la Morgue ; et de 
grosses larmes coulèrent de ses yeux. Il 
murmura :
— Oh 1 je te vengerai, mon père !
— Eh bien? demanda Julienne, êtes- 
vous toujours décidés à partir pour l’An­
gleterre ?
Claude répondit d’un air piteux :
— Votre père s’est moqué de nous.
— Il vous a refusé cet argent ?
— Oui, Mademoiselle, dit Serge; et il 
en avait le droit... Ou plutôt, il n’a pas le 
droit de toucher, en ce moment, à l’héri­
tage de mon oncle. Il y a, là-dessous, des 
questions de procédure contre lesquelles 
il est inutile de se révolter. Et c’est avec 
nos seules ressources qu’il faut poursui­
vre notre but.
— Elles sont maigres, nos ressources, 
dit Claude, à moins de nous engager 
comme matelots pour traverser le dé­
troit.
— J ’ai mes économies de jeune fille, 
proposa Julienne.
Serge secoua la tête :
— Merci, Mademoiselle. Nous n’aurons 
pas besoin de beaucoup d’argent ; car il 
me semble inutile de quitter la France.
Il dominait peu à peu son émotion, re­
prenant son sang-froid, ne songeant plus 
qu’à l’engagement qu’il avait pris : ven­
ger son père !
Claude lui demanda :
— Alors, que devons-nous faire ?
— Mon cher Claude, répondit Serge, 
j’ai besoin de longtemps réfléchir, j’ai be­
soin de savoir, dé toi, ce qui s’est passé
stitut du procureur général estime 
inutile d’insister longuement sur le 
caractère délictueux des escroqueries 
commises par Viénat, qui a déjà été 
condamné en France pour un délit du 
même genre et qui est en outre récla­
mé par les parquets de Zurich, do 
Soleure, deBâle, de Neuchâtel, etc.
Le prévenu, qui est assisté de M° 
P. Moriaud, sollicite du jury dcî cir­
constances atténuantes. Il raconte par 
quelle suite de circonstances il a fini 
par échouer sur le banc correctionnel. 
C’est la faute d’une tante qui ne lui a 
pas pardonné à lüi catholique d’avoir 
épousé une protestante. C’est là l’ori­
gine de tous ses malheurs, ce qui ne 
l ’empêchera pas de se régénérer si, 
comme il l’espère, le jury se montre 
clément à son égard.
M° P. Moriaud prononce ensuite 
quelques paroles destinées à ébranler 
le jury .mais celui-ci reste inflexible et 
rapporte un verdict pur et simple en 
réponse aux cinq questions qui lui 
sont posées.
En conséquence, après en avoir dé­
libéré, la Cour condamne Viénat à la 
peine de neuf mois d’emprisonne­
ment.
— Ernest P., âgé de 34 ans, voya­
geur de commerce, Valaisan, est un 
malheureux dévoyé qui, après avoir 
enseigné les mathématiques pendant 
l’espace de six années dans un éta­
blissement d’instruction publique, à 
Oran, est revenu dans son pays où il 
n’a pas trouvé la position sociale qu’il 
rêvait. C’est en jouant les Jérôme Pa- 
turot que P. s’est adressé à une dame 
M., par laquelle il a réussi à se faire 
loger et nourrir pendant deux mois 
et demi environ. D'autre part, il s’est 
fait remettre une bonbonne de rhum 
par un marchand de spiritueux, au­
quel il a dit être envoyé par'un hono­
rable négociant. Interpellé par Mo P. 
Moriaud, avocat du prévenu, le mar­
chand de spiritueux déclare retirer sa 
plainte.
En ce qui concerne la plaints de 
Mme M., Me P. Moriaud conteste que 
P. ait commis le délit d’escroquerie 
tel qu’il est défini par la loi. Son 
client est tout simplement un client 
insolvable comme on en voit tant 
d’autres. Il conclut donc à la libéra­
tion du prévenu, attendu que M. G. 
ne persiste pas dans la plainte qu’il 
avait déposée.
Le jury répond non à la question 
qui lui est posée relativement à la 
plainte de Mme M. ; il répond affir­
mativement avec circonstances atté­
nuantes à la question visant la seconde 
plainte.
La cour condamne P. à la peine 
d’un mois d’emprisonnement, lequel 
se trouve réduit à six jours par suite 
des vingt-quatre jours de détention 
préventive déjà subis par P.
— Jean Léchaud, âgé de quarante- 
trois ans, cultivateur, Gsnevois, com­
paraît sous la prévention d’avoir frau­
duleusement soustrait : 1° au préju 
dice de M. B., une bicyclette; 2° au 
préjudice de M. N., un char d’en­
fant.
Léchaud reconnaît bien être l’au­
teur du vol de la bicyclette, mais il 
nie éuergiquement avoir dérobé le 
petit char d’enfant. Appelé à expli­
quer les motifs qui l’ont déterminé à 
commettre le vol qu’il avoue, le pré­
venu raconta que c’est le besoin qui 
l’a entrsîué dans cette mauvaise voie, 
carie 21 août dernier, étant à bout de 
ressources, et las de vivre, il s’intro­
duisit dans une campagne à Malagnou 
et tenta de se pendre à un arbre. Mal­
heureusement pour lui, la corde cassa 
et Léchaud retomba lourdement sur 
le sol, aussi dépourvu de ressources 
qu’auparavant. Bien mieux, il se re­
leva, ayant deux côtes enfoncées et 
fut transporté à l’hôpital cantonal en 
voilure. En mettant pied à terre, il se 
fractura une jambe et il faillit deve­
nir aveugle pendant le traitement qu’il 
a dû subir.
M° Pierre Moriaud présente la dé­
fense de Léchaud et sollicite l’indul­
gence du jury, qui répond affirmati­
vement à la première question et non 
à la seconde.
La cour condamne le prévenu à la 
peine de sept mois d’emprisonne­
ment, sur lesquels il ne lui reste que 
vingt-huit jours à subir.
— Les nommés V. N., âgé de 33 ans, 
jardinier, Genevois, et L. V., âgé de 
26 ans, cultivateur, Français, compa­
raissent sous la prévention d’avoir.en 
dernier lieu, frauduleusement sous­
trait au préjudice d’un sieur D., difîé- 
rentsobjetsetune somme de 15 francs.
Les débats établissent que c’est sous 
l’influence de libations répétées que 
les faits reprochés aux prévenus se 
sont produits.
M« P. Moriaud présente leur défense 
et réussit à les faire mettre au bénéfi­
ce d’un verdict d’acquitement.
— Joseph Crosetti, âgé de 25 ans, 
boulanger, Tessinois, et Léon Cabari- 
ni, âgé de 23 ans, galvaniste, Italien, 
sont deux voleurs à la tire, reconnus 
coupables d’avoir soulagé de son por­
te-monnaie une dame M. La cour con-
depuis mon arrestation. Tu consacreras 
ta nuit à me le raconter ; et, demain, 
nous prendrons une décision. On n’a pas 
découvert jusqu’à présent ta cachette. On 
ne la découvrira pas cette nuit. Nous 
sommes donc en sûreté. D’ailleurs, nos 
vieux serviteurs montent la garde; et, à 
la première alarme, nous filerions sur 
ton canot. L’essentiel, on ce moment, est 
de ramener ce3 demoiselles à la villa de 
M. Fourmont. Si nous devons partir, ce 
sera toujours assez tôt demain.
Claude sortit et appela Zéphirin. Com­
me le vieux soldat n’avait rien remarqué 
d’anormal, ils se mirent tous en route, et 
bientôt, les deux jeunes filles, plus heu­
reuses, plus confiantes dans l’avenir, 
étaient rentrées dans cette maison, où le 
nolaire faisait un si bon somme.
— Maintenant, dit Serge à Claude, tu 
vas tout me raconter. Et ne me parle plus 
de fuir 1 Je serais indigne de ma liberté, 
si je ne l’employais pas à rechercher la 
misérable femme qui a tué mon père !
Claude passa en effet la nuit à raconter 
à son ami tout ce qu’il savait, tout ce 
qu’il avait appris, soit de sa sœur, soit de 
Julienne ou de Zéphirin, depuis ce jour 
maudit où Angélina et Julienne étaient 
venues à Asnières, tandis qu’on assassi­
nait le commandant dans son apparte­
ment de la rue de Home ; it lui raconta 
tout ce que les journaux avaient dit de­
puis le début de l’aflaire, les interroga­
toires de sa mère, de ses patrons, de 
M. Fourmont, le rôle adroit que jouait 
Zéphirin, la déposition d’Angélina Ver- 
dier, qui avait fait le plus grand élogo
damne le premier à la peine de qua­
tre mois d’emprisonnement et le se­
cond à trois moi3 de la même peine et 
une année d’expulsion du territoire 
du canton.
Ces deux filous étaient défendus par 
M® G. Odier, qui a élé assez heureux 
pour obtenir un verdict négatif en fa­
veur de ses clients, à propos d’un au­
tre vol de porte-monnaie dont ils pa­
raissaient être également les auteurs.
— Jules Bussot, âgé de 21 ans, 
charretier, Français, est prévenu d’a­
voir, le 2 du mois courant, cherché à 
s’introduire, par escalade et effrac­
tion, dans une maison habitée des 
Eaux Vives, afin d’y commettre un 
vol, tentative qui n’a été suspendue 
ou n’a manqué son effet que par des 
circonstances fortuites ou indépen 
darïtes de la volonté de son auteur. 
Ajoutons que l’acte d’accusation dit 
que Busset était accompagné dans 
cette expédition d’un personnage resté 
inconnu.
Bien que les témoignages des prin­
cipaux témoins soient des plus con 
cluants, le prévenu soutient énergi­
quement être resté étranger à la ten­
tative de vol qui lui est reprochée.
M‘ P. Müriaud plaide l’acquittement 
de Busset, attendu que les preuves de 
culpabilité relevées contre lui ne sont 
pas suffisamment caractérisées.
Le jury rapporte néanmoins un ver­
dict affirmatif avec circonstances at­
ténuantes, et la cour condamne Bus­
set à la peine da quatre mois d'em­
prisonnement.
P. A., âgé de 27 ans, mécani­
cien, Italien, est prévenu d’avoir, par 
inadvertance ou maladresse, causé du 
dommage à M. N., propriétaire à Ver- 
nier.
Le prévenu est défendu par Me 
Vuille qui, grâce à une habile plaidoi­
rie, obtient du jury une réponse né­
gative-aux questions qui lui sont po­
sées.
En conséquence la Cour prononce 
a libération de P.
La Cour statue encore sur deux af­
faires sans le concours du jury, puis 
l’audience est levée et la session dé­
clarée close à 6 h. 1/2.
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Conseil d’Etat. — Séance du 24 
février :
Le Conseil, a pris un arrêté interdisant 
de laisser circuler les porcs sur les rou­
tes et chemins autrement que sur des 
voitures.
Il a approuvé les règlements des éta­
blissements de MM. Jules Rey, lithogra­
phe, rue Petitot, 4, et J. Schneebeli,creux 
de St-Jean.
Il autorise la mise en recouvrement 
d’un rôle des contributions directes pour 
la csmmune de Genève.
Conseil administratif, — Séance 
du Si février :
M. le docteur Ladé est nommé membre 
de la commission du cabinet de numis­
matique.
L e  temps qu’il fait. — Les hau­
tes pressions se maintiennent toujours 
sur le centre de l’Europe (Breslau 780).
Temps probable : Brumeux à beau ; 
doux pendant la journée.
E xpos ilio a  m unicipale. —
On nons écrit :
Nous nous permettons de signaler 
la mauvaise place qui a été donnée 
à l’exposition pour les aquarelles,pas­
tels et dessins. Non seulement le jour 
de cette salle en est très mauvais, 
mais hier dimanche', comme il y avait 
beaucoup de monde, toutes les aqua­
relles (et il y en a jusqu’au plancher) 
pendues en dessous de la hauteur des 
visiteurs, étaient invisibles: même les 
personnes placées tout près no pou­
vaient se baisser pour les voir. Na 
pouvait-on pas, comme cela se faisait 
précédemment, réserver l’une des pa­
rois des grandes salles pour ces œu­
vres d’art, dont beaucoup pourraient 
avantageusement soutenir la compa­
raison avec les tabieauxà l ’huile,mais 
placées comme elles le sont il est im­
passible, non seulement de pouvoir 
en juger, mais même de les voir, il y a 
cependant là des œuvres da mérite, 
telles que les aquarelles de MM. Cros- 
nier, Sabon. Mittey, et les vues de 
Genève de M. Silvestrs tout particu­
lièrement mal placées, il y en a en 
dessous de la fenêtre ; et dans les pas­
tels, Mmes Choisy et Bovet, et les 
deux charmants paysages de M. Pi- 
guet ; tous ces tableaux et bien d’au­
tres que l ’on ne peut pas même voir 
sont complètement sacrifiés, il nous 
semble pourtant que l’on pourrait, 
sans porter préjudice à d’autres, faire 
un autre arrangement.
C lub alpin. — Dimanche der­
nier le Salève a eu la visite du Club 
alpin de Lyon, qui a visité la monta­
gne en compagnie du Club alpin de 
notre ville, qui était alié recevoir les 
touristes lyonnais à la gare. Après 
avoir gravi le Salève par la Grande- 
Gorge, nos alpinistes se sont rendus 
à Monnetier, où a eu lieu un banquet 
dans lequel quelques discours ont été 
prononcés. Le soir, les membres du
de son cousin et l’avait dépeint comme 
un fils doux et respectueux. Il arriva 
enfin à l’évasion de Thérèse et la raconta 
d’uDe façon si drôle que Serge se mit à 
rire.
— Non, vois-tu, disait Claude, te re­
présentes-tu ces pauvres diables d’agents 
cherchant sur le quai, à droite et à gau­
che, sans regarder par dessus le para­
pet ? M. Fourmont croyait Zéphirin à 
Asnières, en train d’aider au déménage­
ment. Et Jacquet était de l’autre côté de 
la Seine, avec la propre voiture de M. 
Fourmont I Bref, un quart d’heure après, 
nous étions loin ! Et, le soir même, Ju­
lienne a forcé ma chère sœur à se cacher 
chez elle. Quant à ton évasion...
— Pas besoin de nous attarder à en 
parler ! Tu as mené tout cela de main de 
maître...
— On a fait de son mieux.
— Et, au milieu de ces intrigues, tu 
n’as rien découvert qui puisse nous met­
tra sur la trace de la coupable ?
— Je t'attendais pour cela ! Et je t’avoue 
même que ce n’était qu’une préoccupa­
tion secondaire pour moi. Je voulais, 
avant tout, vous arracher tous les deux 
à cette existence abominable, à ces con­
frontations, à ces interrogatoires, à ces 
descentes de justice... Il y avait de quoi 
vous rendre fous... j’ai réussi, je suis 
content,
C l tu w ü .  )
Club alpin de Lyon reprenaient le 
train enchanté da leur course.
A gen ts de police. — On an­
nonce le prochain tir des agents de 
police (sûreté et casernés) Il y a tout 
lieu d’espérer que la planche des prix 
sera richement garnie ; la population 
voudra témoigner à ces utiles fonc­
tionnaires tout l’intérêt qu’elle leur 
porte. La direction de police recevra 
les dons destinés à être convertis en 
prix pour le tir.
Salon d ’un «re fusé». — L’ex­
position de M. Hodler obtient du 
succès. Il a voulu élever autel contre 
autel, enseigne rouge contre enseigne 
rouge. Les dames commencent à ve­
nir : elles veulent voir cette «Nuit», 
dont on dit tant de mal et qui, après 
tout, si elle n’est pas du goût de tout 
le monde, et si elle est quelque peu 
étrange, n’a pourtant rien d’inconve­
nant.
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{Correspondance particulière de /«Tribune) 
Berne, 24 février. 
Pierre et les conservateurs. — Un candi­
dat. — Lutte courtoise. — Secrétaire
ouvrier. —- Palais.
Après la journée de Varna, on prétend 
que Pierre-le-Grand, toujours battu, dit 
des Snédois, toujours victorieux: «Iis 
nous apprendront bien à les battre.»
On peut dire que nos conservateurs 
nourrissent les illusions de Pierre; ils 
ont comme lui la foi robuste, une persé­
vérance qu’on ne doit employer que pour 
gagner le royaume des cieux, et presque 
un besoin de respirer l’air des batailles 
livrées aux mécréants.
D’ailleurs, ils ont raison. Non pas d’a'- 
mer la lutte, mais de revendiquer leur 
légitime. Car il laut reconnaître que sur 
27 députés, les radicaux se sont taillé ce 
qu’on donne au lion : ils ont tout, sauf 
un romain, qui ne représente aucune tra­
dition bernoise. Qui donc les blâmera de 
réclamer leur part de soleil?
Toutefois, nous autres sceptiques qui 
assistons à la danse des marionnettes, 
nous savons bien, principe de la propos* 
tiounalité à part, qu’il est indifférent. au 
point de vue de la liberté, que la répu­
blique soit gouvernée par les uns plutôt 
que par les autres. D’un côté les conserva­
teurs ont un titre stupide en notre (in de 
siècle et nos radicaux paraissent des re­
tardataires auprès des gens à vapeur. 
Conservateurs, que voulez-vous conserver 
intact ? les institutions d’hier sont bien­
tôt surannées,une force pousse à marcher 
en avant, tout se modifie, s’améliore, se 
transforme, pas un caractère qui demeure 
tel quel ; la liberté, la religion même em­
pruntent de nouvelles iormules. Laissons: 
la perruque à l’histoire et n’essayons pas 
de résoudre le problème insoluble de re­
monter le courant. Le conservatisme pur 
est un non sens aujourd’hui, c’est pour­
quoi, malgré qu’il en ait, son influence 
est méconnue.
Que si par malheur une réaction se 
dessinait contre le mouvement en avant, 
le psuple de son souffle puissant aurait 
bientôt purifié l’atmosphère.
Et puisque aucun pas rétrograde n’est 
possible, ne craignons pas d’acclamer le 
nom du patricien de Steiger pour la can­
didature au Conseil national. A la voix 
de l’union et du patriotisme que réchauffe 
le jubilé, ce nom, déjà mis en évidence 
par les radicaux, puis combattu avec 
acharnement, rencontre à gauche des 
sympathies qui le recommandent.
1 On sait de ce côté que M. de Steiger ne 
peut être accusé d’ultramontanisme, à 
moins que ce ne soit pour rire ; on sait 
de plus qu’il est assez indépendant et as­
sez éloigné descrustacés de la Volkspartei 
pour n’avoir pas craint de faire une ac­
tive propagande en faveur de la loi sur 
la poursuite pour dettes, se. séparant ain­
si de son parti. Du reste il est si avanta­
geusement connu qu’on ne trouve contre 
lui aucune bonne raison pas même,main­
tenant que les passions sont apaisées,son 
vote dans ia question tessinoise.
On le portera donc, et bon nombre de 
radicaux se joindront à lui. tl serait en 
effet étrange qu’à la veille des grandes 
fêtes qui se préparent, le président fût 
l’objet de l’aveuglement, des partis. Dans 
tous les cas, et à supposer que les radi­
caux trouvent un candidat qui se dérobe 
jusqu’ici, ceux-ci marcheront au scrutin 
sans ardeur et avec le désir secret d’être 
battus.
Si M. de Steiger est élu, c’est une bon­
ne journée pour la cause de la justice.
Parmi les objets traités par le Conseil 
fédéral, il y a la question du secrétariat 
ouvrier. On craignait que, vu l’opinion 
affirmée dernièrement par le départe­
ment de l’industrie, ce fonctionnaire ne 
dût séjourner à Zurich. Le Conseil pré­
fère laisser aux ouvriers le soin de s’or­
ganiser comme il leur semble bon.
Puis il a accepté sans modification le 
programme pour la construction du pa­
lais du Parlement, dont j’ai déjà entre­
tenu vos lecteurs : je ne veux pas abuser 
de la manivelle.
C O R R E S P O N D A N C E
Question des logements.
(Un de nos correspondants, qui a traité 
dans la Tribune la question immobilière, 
nous adresse l’article suivant. — Rèd J 
Carouge, 21 février 1891.
Monsieur le rédacteur,
Le substantiel article paru vendredi 
dans les colonnes de la Tribune peut sug­
gérer bien des réflexions dont voici quel­
ques-unes.
Il est certain que chez nous presque 
tout reste à faire dans ce domaine des 
petits logements, et une exploration dans 
les vieux quartiers de la Ville suffirait 
à prouver aux moins clairvoyants la vé­
rité de cette affirmation.
Cependant, il convient pour accomplir 
la réforme proclamée urgente par la So­
ciété d’utilité publique, de commencer 
par le commencement, et c’est de quoi 
nos autorités actuelles se sont très sage­
ment avisées. Sous l’impulsion d’une as­
sociation spéciale (l’Union des propriétai­
res du canton de Genève), une commis­
sion a été nommée par le Conseil d’Etat 
pour examiner l’opportunité et la possi­
bilité d’une refonte de nos lois d’impôts 
dans le sens d’un dégrèvement des trans­
missions d’immeubles. C’est là le nœud 
de la question, et il n’est pas téméraire 
de croire et de dire que tant que subsis­
tera le régime actuel, qui est la parfaite 
négation de la liberté en matière de tran­
sactions immobilières, rien ne se fera. 
Souhaitons donc, dans l’intérêt de la sa- • 
lubrité publique, que les travaux de cette 
commission aboutissent à un résultat 
pratique.
En attendant, l’on peut pourtant se de- 
man ier si les éléments d’une améliora­
tion immédiate n’existent pas. La Ville 
n’est pas très grande : il suffit de s’éloi­
gner de deux kilomètres du centre pour 
être en campagne, et si ces deux kilo­
mètres paraissent trop longs à parcourir 
à pied, les moyens de transport ne man­
quent pas.
Et les petits logements, dans ce rayon, 
font ils défaut ? Certes non et nous pou­
vons affirmer qu’aux environs et notam­
ment à Carouge ils sont fort abondants.
